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Brouillon brouillon brouillon se réécrire et renaître au 
travers d'amours légères éphémères dans sa joie et le 
deuil des autres dans mes mots et les leurs

Défaut de mémoire, impossible de me réécrire, de me retrouver.

Toi, là, une autre une autre une autre un autre une autre un autre
qui veut rester et subsiste encore. S'impose parmi ses autres

Le nouveau là reste, gravit tout, 
réécrit n'efface pas replonge 
revisite alterne. C'est laid
c'est mieux ça revient.

Défaut de mémoire, impossible de fixer là. Devant soi le vide dedans soi le vide

Allez, de l'avant, pour soi avec soi et des bouts de soi 
et des bouts d'eux et leurs marques et leurs soins.

Aux boutons d'éclore à moi de les accueillir.

Plus de douceur et d'amour encore.

Plus de passion et de temps.

Enfin la paix dans le brouhaha des autres soi.

Ça. va. mieux.

JOEL

Tout seul avec mes autres. 
Là c'est mieux.

Défaut de mémoire.

Mieux.

BrouillonBrouillon 77

Brouillon brouillon brouillon
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Tout 
salaire 
mErite 
travail
C'est quoi le capitalisme ?

	 Le capitalisme, c’est le nom 
qu’on donne à notre système écono-
mique actuel. C’est un système qui 
tourne autour d’une idée simple : faire de 
l’argent… pour pouvoir faire encore plus 
d’argent. Comment ? En achetant et en 
revendant des marchandises sur un mar-
ché, dans le but de générer du capital. 
Ce capital permettra ensuite de racheter 
d’autres marchandises à revendre, et ainsi 
de suite, en boucle. Il peut transformer 
à peu près tout en marchandise. Que ce 

soit une table, de la force de travail ou 
du temps, tout s’achète, tout se vend. Et 
ce système produit des inégalités, entre 
celles et ceux qui possèdent du capital… 
et les autres. Sans compter, au passage, la 
destruction massive du vivant.

	 Selon l’historienne Claire Le Mer-
cier, on trouve des traces de pratiques 
capitalistes très tôt dans l’histoire, mais 
n’allant pas jusqu’à l’organisation de toute 
la société. La date souvent retenue, c’est 
la révolution industrielle avec l’invention 
de la machine à vapeur au 18e siècle. 
Mais pour Karl Marx, par exemple, le vrai 
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basculement a lieu un peu plus tôt, au 17e 
siècle, juste après la “Glorieuse Révolu-
tion” de 1688, les bourgeois prennent le 
pouvoir. Ils décident que l’agriculture ne 
doit plus seulement nourrir les gens, mais 
rapporter de l’argent. Et ce qui rapportait 
de l’argent, c’était le textile. Donc pour 
maximiser les profits, ils découpent les 
terres agricoles publiques, les privatisent, 
les refilent à leurs copains pour produire 
de la laine. Les paysan·nes, exproprié·es, 
sont forcé·es de quitter leurs terres pour 
aller bosser dans les premières usines. 
C’est la naissance de la classe ouvrière. Et 
cette grande vague d’exploitation, Marx 
l’a appellée :

L'accumulation primitive.

	 C’est-à-dire la première grande 
phase d’accumulation massive de capi-
tal par une minorité. Mais il n’y a pas eu 
qu’une seule accumulation primitive. 
À la même époque, d’autres formes de 
violences économiques vont permettre 
d’amorcer ce système : l’esclavage, l’op-
pression des femmes,et l’exploitation des 
ressources naturelles.

	 Dès le 15e siècle, les puissances 
européennes (Portugal, Espagne, Angle-
terre… et bien sûr la France) organisent la 
traite négrière : plus de 12 millions d’Afri-
cains sont capturés, entassés dans des 
bateaux, envoyés vers les colonies pour 
y travailler gratuitement. Ce système 
génère des profits colossaux pour les 
villes portuaires et les propriétaires d’es-
claves, et provoque près de 2 millions de 
morts. Dans le même temps, les femmes 
aussi sont mises à contribution, gratuite-
ment. Leur travail domestique (élever les 
enfants, nourrir la famille, entretenir la 
maison) permet de fabriquer et d’entrete-
nir une main-d’œuvre future, sans jamais 
être rémunérées. Pendant la révolution 
industrielle, elles sont aussi massivement 
exploitées dans les campagnes anglaises, 
payées une misère pour filer la laine dans 
les ateliers. Et enfin : la nature. Le capita-

lisme ne pourrait pas exister sans les res-
sources naturelles. Sans les arbres, l’eau, 
le fer, le lithium, les animaux, l’air… pas de 
capitalisme possible.

	 En résumé, le capitalisme ne s’est 
pas installé du jour au lendemain. Il a pris 
racine dès que l’humain a commencé à 
produire et échanger, mais il a véritable-
ment explosé au 18e siècle. Et s’il tient 
encore debout aujourd’hui, c’est parce 
qu’il repose, depuis le début, sur l’exploi-
tation de quatre groupes :

Les ouvrier.es, les esclaves,
les femmes, et tout le vivant.

Où va l'argent ?

	 Donc, on sait d’où viennent les 
richesses. Mais où est-ce qu’elles atter-
rissent ? Aujourd’hui, les richesses sont 
très mal réparties. Depuis plusieurs 
décennies, les inégalités de revenus et 
de patrimoine explosent. Chaque jour, 
la fortune des milliardaires augmente 
de 5,7 milliards de dollars. Et ce n’est 
pas une richesse qu'ils acquièrent par le 
travail, mais par détention d'actifs finan-
ciers (Actions, entreprises, parts dans des 
fonds d’investissement, etc). Prenons un 
exemple plus proche de chez nous.

La fortune de
Bernard Arnault

équivaut à celle de
20 millions de Français.

	 Les écarts salariaux entre les 
femmes et les hommes restent massifs : 
environ 20% en moyenne dans le monde. 
Et pour les personnes immigrées ou 
descendantes d’immigrées les salaires 
sont souvent 20% plus bas que ceux des 
personnes sans ascendance migratoire. 

Tout salaire mérite travailTout salaire mérite travail 1919



Alors pourquoi ce système, pourtant si 
injuste, semble-t-il avoir gagné partout 
? Plusieurs raisons. D’abord, le capita-
lisme s’est construit en s’adossant à une 
valeur séduisante : la liberté. La liberté 
d’entreprendre, d’innover, de réussir “par 
soi-même”. Une idée très liée au siècle 
des Lumières, et qui a surtout été mise en 
scène par les États-Unis.

	 Ensuite, il faut bien le dire : pen-
dant un temps, le capitalisme a aussi pro-
fité aux classes populaires. Notamment 
pendant les Trente Glorieuses, période 
où il était fortement régulé. Il y avait alors 
un équilibre des pouvoirs : des grosses 
entreprises, oui, mais aussi un État fort 
et des syndicats puissants. Ce capita-
lisme-là a permis l’essor de la protection 
sociale, des retraites, de l’accès à la santé 
et à l’éducation. Les travailleurs et tra-
vailleuses en ont aussi bénéficié : leurs 
salaires ont augmenté, leurs conditions 
de vie se sont améliorées. Mais ce “capi-
talisme régulé” n’a pas duré. À partir des 
années 1980, tout change : l’État com-
mence à se désengager, les syndicats 
perdent en influence, et le pouvoir passe 
massivement dans les mains des entre-
prises. Résultat : le capitalisme redevient 
une machine à concentrer les richesses.

	 De toute façon, même en régu-
lant intensément de nouveau, il est com-
pliqué d'imaginer un capitalisme dans 
lequel il y aurait pas du tout inégalité ; 
puisqu' il repose sur l’accumulation : on 
investit de l’argent pour en gagner plus. 
Et tant que ce principe reste au cœur du 
système, il y aura forcément des inégali-
tés. On peut en limiter certaines, mais on 
ne les supprimera jamais totalement.

	 Il serait peut-être temps de sortir 
de ce modèle, et d’imaginer d’autres sys-
tèmes. Il n’y a sans doute pas d’alternative 
toute prête, pas de solution miracle. Mais 
il y a déjà plein de gens qui y réfléchissent, 
et j’ai personnellement envie de com-
mencer par traiter la question du travail.

Repenser l'économie
du travail ?

	 Alors est-ce qu’on peut imagi-
ner un monde sans travail ? Est-ce qu’un 
monde sans travail est même souhaitable 
? L’économiste et sociologue Bernard 
Friot a longuement étudié le travail. Et 
comme beaucoup d’autres, il critique 
frontalement le capitalisme. Ce système 
déconnecté du réel mène à une impasse 
écologique, sociale, humaine. Si la fina-
lité du travail n’est pas de répondre aux 
besoins des gens, alors le capitalisme 
continuera de produire pour produire du 
capital, quitte à détruire tout le reste au 
passage. Face à ce constat, Bernard Friot 
propose une idée :

Le salaire à vie.

	 Avant le 20e siècle, la norme 
c’était le paiement à la tâche : on était 
payé une fois le travail accompli. Puis, 
les luttes sociales ont permis d’imposer 
un modèle différent : le salaire à la qua-
lification du poste. Autrement dit, un 
salaire fixe chaque mois, en lien avec le 
poste occupé, peu importe le nombre de 
tâches effectuées. Mais une avancée plus 
radicale encore a été obtenue en 1946, 
avec la création de la fonction publique. 
Dans ce modèle, ce n’est plus le poste qui 
est qualifié, c’est la personne elle-même. 
On ne rémunère pas sa capacité à géné-
rer du profit, mais sa contribution au bien 
commun. Les fonctionnaires ne sont pas 
sur le marché du travail, parce que leur 
mission n’est pas de créer de la richesse 
privée, mais de soigner, éduquer, admi-
nistrer, défendre. En inventant la fonction 
publique, on a décorrélé le salaire du 
capital. Et la proposition de Friot, c’est 
simplement d’étendre ce modèle à toute 
la société.

	 Plus qu’une véritable proposi-
tion, l'idée serait de faire du salaire un 
droit universel, versé à vie à partir de la 
majorité, à tout résident du territoire. Ce 

Multilogue?Multilogue?2020



salaire serait associé à un niveau de qua-
lification personnel, de 1 à 3. Le premier 
niveau commencerait à 1 800 € par mois 
(ce qui correspond au SMIC revendiqué 
aujourd’hui), et les niveaux supérieurs 
pourraient aller jusqu’à 5 000 €.

	 Concrètement, nous sommes 
environ 50 millions d’adultes en France. 
Si chacun reçoit en moyenne 2 500 € 
par mois, cela représente 1 500 milliards 
d’euros par an. On pourrait donc créer 
ces 1 500 milliards d’euros de monnaie, 
à condition qu’ils correspondent à une 
production réelle de valeur. et nous en 
produisons actuellement 2 600 milliards 
(trop souvent pour des choses inutiles 
ou destructrices). Si on décide collecti-
vement ce que l’on produit, avec quelles 
ressources, pour quels besoins, alors ce 
financement devient réaliste.

	 Contrairement à ce que certains 
craignent, Friot ne pense pas qu’un tel 
système mènerait à une société où plus 
personne ne travaille. Si on peut décider 
collectivement de ce qui est utile, alors 
oui, nous aurons envie de travailler. Dans 
le système capitaliste, on produit, on fait 
du profit, puis on redistribue une partie 
des richesses. Friot propose de faire l’in-
verse : commencer par payer les travail-

leurs et travailleuses, ce qui leur donne le 
pouvoir de décider du travail. Et si un jour 
on est perdu, si on traverse une phase 
d’errance ou de doute, on conserverait ce 
salaire comme droit personnel, comme 
on conserve son droit à la santé ou à 
l’éducation. Ce serait un socle d’émanci-
pation, pas une récompense.

	 Ce modèle renverse la logique 
actuelle : ce n'est plus le travail qui mérite 
salaire, mais c'est le salaire qui mérite tra-
vail ! Chacun et chacune devient respon-
sable du travail, de sa forme, de son sens.
Dans le capitalisme, le travail nous est 
extérieur, c’est quelque chose que l’on 
subit ou que l’on espère. Mais nous 
sommes le travail. Et nous devrions en 
être les responsables. Sortir du capita-
lisme, c’est refuser de laisser le sort de 
l’humanité entre les mains de logiques 
de profit. C’est reprendre collectivement 
la main sur ce que nous produisons, sur 
ce que nous considérons comme utile, 
et sur ce que nous voulons faire de cette 
planète. nous sommes une espèce parmi 
d'autres, mais cette espèce parmi d'autres 
a une responsabilité particulière ;

Pour la planète, pour tous les 
autres vivants et pour nous 

les humains.

Tout salaire mérite travailTout salaire mérite travail 2121

Sources :
Et si on arrêtait tous de bosser ? - UrbaniaFR - 2 juin 2025
Sortir du capitalisme avec Guillaume Meurice - UrbaniaFR - 13 mai 2025
La richesse des milliardaires a augmenté de 2 000 milliards de dollars
en 2024, soit trois fois plus vite qu’en 2023 - OXFAM - 20 janvier 2025
Rapport sur les inégalités mondiales - OXFAM - 16 janvier 2023
Écart de salaire entre femmes et hommes en 2023 - INSEE - 04 mars 2025
Immigrés et descendants d'immigrés - INSEE - 30 mars 2023



2222





Multilogue?Multilogue?2424



2525Mémoire miroirMémoire miroir



Multilogue?Multilogue?2626



2727

MémoireMiroir
Mémoire Miroir, pour réunir l’art verrier et le patrimoine local.

Un parchemin en vitrail « Tiffany » composé de fresques peintes 
sur différents morceaux de verre, chacun ayant sa couleur et sa 
texture propre. 
Il devient un mur qui s'effrite pour révéler les couches qui ont 
été recouvertes par d’autres couches au fil du temps. 
Chaque couche à son époque, sa richesse et son iconographie, 
toutes issues du site Limédia qui regroupe les numérisations 
des fonds culturels de toutes les bibliothèques du Grand Est.

Aujourd'hui, il est important de rendre hommage aux initia-
tives comme celle de Limédia, qui œuvrent à la conservation 
de notre savoir littéraire, et plus largement au rôle des biblio-
thèques et médiathèques dans notre histoire. Ce sont des lieux 
importants qui nous permettent de ne pas oublier tout ce qui 
s’est passé.

Aujourd’hui, le travail de mémoire est quelque chose que l'on 
ne devrait pas négliger si l'on ne veut pas que l'histoire se réé-
crive toute seule.

Et aussi, car je trouve ça fun de peindre des grenouilles et des 
fées issues de vieux docs. (Ouais, il est beau l’engagement 
social… mais les FÉES, c’est quand même stylé quoi, pis le verre, 
c'est trop cool).
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La revue MultiLogue?MultiLogue? est ouverte à toutes 
formes de collaboration. Que ce soit cette
petite idée de texte, ce croquis qui traine
dans un carnet ou une envie soudaine
de faire de la photo. Que ce soit pour créer,
faire ou discuter. Pourquoi ne pas prendre part
aux prochains numéros ?

Contactez-nous via nos réseaux sociaux :
           @association.multilogue@association.multilogue
Notre site :
www.multilogue.frwww.multilogue.fr

Ou à cette adresse :
association.multilogue@gmail.comassociation.multilogue@gmail.com
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Memories (do not open) 
est un appel à assouvir sa 
curiosité et est une brèche 
dans mon esprit dont les 
souvenirs ont été modifiés 
par le temps. 



La première proposition collective de MultiLogue?
est une revue qui se veut comme un espace 

de production et de partage de créations communes, 
un dialogue entre nos conceptions artistiques et politiques.

C’est une revendication de la parole de celleux qui 
considèrent qu’elle a un sens et qu’elle ne peut 

s’inscrire dans le discours dominant.

Cette revue demande à être lue par ses rédacteurices puis
par des lecteurices pour qu’iels puissent devenir rédacteurices

à leur tour, et que nous la relisions ensemble.

Pour toute proposition:

multilogue.fr

Nous appelons 
les yeux 

des lecteurices
à prêter leur voix,

leurs mains
et leurs idées

pour présenter 
ensemble

un objet malléable,
symbole et trace

d’existences sociales
revendicatrices


